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Les fables (fabula,ae : la légende) sont de courtes histoires, écrites en prose ou en vers qui 
décrivent les travers de l’humanité et reçoivent une morale dès les premières lignes ou en à leur 
fin. Bien souvent, les animaux mis en scène prennent la place des humains riches ou pauvres. Ces 
textes gentils et amusants  sont une caricature de leur époque. Dans l’Egypte ancienne, nous 
trouvons déjà la trace de la « fable » dans les hiéroglyphes – 1200 av. J.C. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Chat gardant des oies. Égypte, vers 1120 av.J.C. 



Le grecque Esope (620 av. J.C. -546 av. J.C.) fut le premier fabuliste  qui écrivit en prose et a retranscrit 
d’autres historiettes qui circulaient verbalement. Il fut un modèle du genre à travers les siècles et pour de 
nombreux écrivains. 

Esope - Dessin Sadeler Esope – 1743 – Gallica/BNF 

  



En 325 av. J.C. le philosophe Démétrios de Phalère (360 av. J.C. – 282 av. J.C.) rassemble les écrits d’Esope. 

Le fabuliste latin Phèdre (14 av. J.C.- 50 ap. J.C.), affranchi par l’empereur Auguste, remaniât certains textes 
d’Esope et écrit de nombreuses fables présentant comme héros des animaux et des hommes et y glisse la 
personne d’Esope. Au total, il composera 5 livres de fables. 

Les Fables d'« ISOPET », traduites en vers par Marie de France XIIIème siècle – Gallica/BNF 

Au Moyen Âge, les troubadours et les ménestrels perpétuent le récit des fables. Marie de France (1154-1189) 
retranscrit un isopet ou « ysopet » (ce terme désigne un recueil de fables)  dans lequel figurent les titres des 
écrits d’Esope et d’autres récits de la tradition orale.  

 

 

 

 

 

 

 

  

Marie de France – Enluminure de Richard de Verdun XIIIème siècle Gallica/BNF  



 

 



Thomas Cantipratensis, De natura rerum  - Gallica/BNF  



 

Au XIIème siècle, les « branches » du légendaire « Roman de Renart » constituent un ensemble 
d’historiettes mettant en scène un goupil Renart, moquerie de l’avocat parisien Reinhard et le 
loup le loup Ysengrin. Quatre-vingt milles vers de divers auteurs ainsi que deux « branches » 
œuvres de Pierre de Saint-Cloud constituent une critique sociale et une entorse aux interdits 
religieux. Le petit peuple se moque des riches seigneurs, de la religion, des pèlerins et du monde 
de l’église.  

Cette moquerie met en scène divers animaux représentant la société à l’époque Moyenâgeuse. 
En forçant le trait des animaux  humanisés, nait une caricature sociétale. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Evêque se défroquant -   

 
 
  
 

 

 

 

 

  

Lors de l’édification des cathédrales, les 
compagnons sculpteurs apposent sur les tympans des 
statues grotesques pour se moquer du monde de leur 
époque. Certaines gargouilles représentent des 
scènes érotiques (Voir Cadrans solaires sur les 
chemins de Compostelle) 

Au début du XIIIème siècle, en France, en Italie et 
en Angleterre des écrivains s’emparent des fables 
latines d’Esope pour les recopiés dans leurs livres. 
Certains y joignent quelques nouveaux récits de leur 
inspiration. L’anglais Eudes de Cheriton (1185-
1247) rédige une centaine de fables, au XVIème 
siècle, le poète français Jean-Antoine de Baïf (1532-
1589) proche de Ronsart,  et le poète Bonaventure 
Des Périers (1510-1544) reprennent la tradition des 
contes joyeux et facétieux. 

 

Première page du livre du poète Bonaventure Des Périers 



Des livres manuscrits circulent dans toutes l’Europe, c’est au XIVème siècle que des fabliaux sont publiés 
sous le titre « Thomas Cantipratensis, De natura rerum » ; Apologi Aviani, remanie en vers et prose des 
fables d' Avianus et de Romulus Roberti 

 

 

 

 

 

 

Le magistrat Noël du Fail  (1520-1591) met en scène quatre 
campagnards de la Haute Bretagne, puis trois aristocrates 
bretons dans deux séries de livres sous les titres « Les 
Baliverneries d’Estrapel » en 1548, puis dans « Les 
Contes et Discours d'Eutrapel ». Cette analyse morale de 
la vie de travail et des bavardages drôles et risibles 
renseigne sur les coutumes paysannes et bourgeoises ainsi 
que sur la pensée politique et religieuse du XVIème siècle.  

      

 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Les fables ont un sens caché, aussi dans la plus part, il faut chercher la définition du personnage central : Qui 
est-il ? Pourquoi ? Que dit-il ? Que cache-t-il ? Il faut rechercher le  message et trouver le sens moral. Au 
Moyen-Âge et pendant la Renaissance, peu de personne savait lire. Les sermons et la poésie formaient le 
vecteur de la transmission orale, malgré la profusion des manuscrits et des livres imprimés grâce à l’inven-
tion de Johannes Gutenberg (†1468). 

 En 1495, Laurentius Abstémius (1441-1508) réalise un opuscule de cent fables intitulé « Hecatomythiu », à 
ses créations il joint certaines empruntées à Esope.  Il complètera son ouvrage par une autre édition de cent 
fables avec des textes de Lorenzo Valla (1407-1457), Erasme de Rotterdam (1466-1536), Aulu-Gelle (1466-
1536)…  

En avril 1522, lors de son passage à Lyon, le roi François Ier  (1494-1547) se rend chez Pierre Sala pour 
visiter sa riche bibliothèque dans sa maison « l’Antiquaille ».  L’évènement est représenté sur une 
enluminure du manuscrit intitulé : « Prouesses de plusieurs Roys », qui fut offerte au roi. 

 

Illustration d’une fable d’Esope 
Gallica/BNF 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Au premier plan le Rhône et la cathédrale Saint-Jean, plus haut la rencontre entre le roi François 1er et Pierre 
Sala dans les jardins de « l’Antiquaille », sur les hauteurs la première église de Fourvière 
Lors du séjour à Lyon de la régente Louise de Savoie (novembre 1525 à février 1526) pendant la captivité 
du roi François Ier, Pierre Sala (1457-1529) lui offre un ensemble de fables ésopiques illustrées d’aquarelles.  
La première fable débute par : 

« D’un vieil chien et de son maistre. 
Legier fort et mordant est le chien en jeunesse, 



Pesant foyble et remys devient en sa vieillesse 
Quant plus ne peult servir son maistre le met hors, 
En vain a servy l’omme duquel l’on n’est recors. »  

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 
Extrait du petit livre d’amour –Pierre Sala 

 

En 1542, Gilles Corrozet fait publier chez Denis Janot, sous le titre 
« Les Fables du tresancien Esope  Phrigien premierement escriptes 
en Graec et depuis mises en Rhrithme Françoise ».  

 

 

 

 
 
 
 
En 1547, le prêtre poète et précepteur  Guillaume 
Haudent († 1548 ?) met en pages chez l’imprimeur 
Dugord de Rouen : « Trois cent soixante et six 
Apologues d’Ésope » traduite en rithme françoise.   
 
 
 
 
 

 

La Fontaine s'en inspirera pour une vingtaine de ses fables. En 1570, Giovanni Maria Verdizotti (1525-1600) 
publiera un livret : « Cent  Fables Morales » probablement inspiré par « Fabulae centum » de Gabriele 
Faerno (1510-1561) publié en 1564.  

En 1610, le Suisse Isaac Nicolas Nevelet reprend dans son livre « Mythologia Aesopica », les fables 
d’Esope en texte grec et latin.  
 

Jean de la Fontaine  (1621-1695) en s’inspirant des fables d’Esope ET, réalisera douze livres  à partir de 
1168 : les premiers livres I à VI comportant 124 fables, puis en 1678 une deuxième série livres VII à XI 
renfermant 87 fables et le dernier le livre XII qu’il termine en 1694. Il orchestre astucieusement et avec 
finesse divers animaux en leur prêtant des traits de caractère humain. Ses contes joyeux se veulent drôle. Il a 
cherché à mettre en poésie une critique de la société de son temps et bien au-delà de celle-ci. Et glissa une 
leçon de morale dans chacune de ses œuvres. 
 



Illustrations des Fables – Gustave Doré – 1868 – Gallica/BNF 
 

 
La fable est un récit inventé et rédigé en vers qui humanise des animaux pour montrer leurs défauts et 
déclare une morale pratique. 
Le dessin, la peinture et la sculpture s’apprécie sans la connaissance de la lecture. L’analphabète peut 
comprendre une caricature qui en exagérant les traits d’un visage et d’un corps veut amuser et livrer un 
message, même sans le déchiffrage de la bulle qui apporte le trait de moquerie. 
Les troubadours et les chansonniers par leurs mouvements, leurs attitudes et en forçant le ton de leurs propos 
cherchent à singer leurs contemporains, l’histoire, et les civilisations. 
 



Ne cherchons pas la moquerie dans tous ces propos, à vouloir dire du mal, et à proférer  le 
blasphème. Voyons la bonne morale qui s’impose à chacun :  
 

Homme spectateur et infime petite poussière de l’univers !  
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Série image d’Epinal – Gallica/BNF 


